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L'Indispensable Crispi 
La nouvelle de la démission de M. 

Crispi n'a surpris personne en .Fronce. 
On savait à quelles difficultés se trouvai' 
acculé le cabinet italien et combien il 
était devenu difficle dobtenr de a 
Chambre le satufecu indispensable. 

Tous les députes demandent des éco
nomies. Tous les ministres démontrent. 
avec pièces à l'appui, qu'il leur fut im
possible d'assurer, avec de moindres 
dépenses, le* services de l'Etat. 

Ce département de la guerre, surtout, 
est nfractaire & tout" réduction. Il lui 
faut une quarantaine de millions de plus 
chaque année, pour assurer le fonction
nement des nouveaux services et leur 
développement rationnel. On pourrait 
peut-être, avec beaucoup de bonne vo 
fonte, glaner, par-ci par-là, quelques 
centaines de mille francs d'économie. 
Mais c'est à peine si on arriverait à une 
somme totale de quelques millions, qui 
ne changerait rien en vérité a la situa
tion budgétaire, et laisserait toujours le 
gouvernement en face de dépenses ten
dant à s'augmenter constamment, et de 
revenus très Insuffisants et en voie de 
décroissance annuelle. 

La majorité de la Chambre italienne 
est très attachée, nous en sommes con
vaincus, à la politique « pacifique » de la 
Triple-Alliance. Ce n'est pas M. Nicotera 
ou M. Baccarini qui, arrivant au pou
voir, agiraient sous ce raoport d'u 
autre façon que M. Crispi. L'honne 
d'être alliée d'une puissance aussi forte 
que 1'A'lem.Hgne est vivement senti par 
tous les hommes d'Ktat italiens minis-
trâbles. Si bien que, malgré sa démis 
sion, nous devions nous attendre à voir 
M. Crispi appelé à constituer un nou 
veau ministère, comme cela est arrivé, 

Celui qu'il a eu l'honneur de présider 
depuis plus de deux ans avait déjà subi 
tant de replâtra»;»» qu'il ne restait rier 
de son ancienne façade, rien, si ce n'esl 
la haute personnalité de l'iudispensab't 
Crispi. A force d'y introduire les été 
menta les plus disparates, on en avait 
fait comme un manteau d'Arlequin, dont 
tes pièces mal cousues tenaient à peint*. 

S M V A S T W . ™ ' »™ 
cruche à l'esi, qu'à la fin ei'e y reste et 
des ministères tant 4» fois revamés 
finissent par ne plus avoir aucune espèi 
d'autorité. 

Or, la situation intérieure devient 
yrave en Italie. Le mécontentement pro
voqué par les souffrances de la crise éco
nomique; la désillusion très réelle causée 
par la stérilité de la Tripla Alliance ont 
créé un courant d'opinion peu favorable 
a ceux qui ont soutenu jusqu'ici la poli
tique de M. Crispi. 

La majorité parlement aire est hési
tante. Elle voudrait, mais elle n'ose-
aborder un terrain nouveau. 

La Chambre est divisée bien plus sur 
des questions de personnes et d'ambi
tions particulières que sur des questions 
de principes et d'intérêts généraux. De 

aneique coté que se tourne le ministère 
e demain, il est sûr d'avoir une majo

rité, si dans la composition du cabi
net on sait faire une part aux exigences 
personnelles de tels ou tels chefs de 
groupes. 

Pour cette besogne, M. Crispi est tout 
désigné. 

Qui, mieux que lui, peut exploiter ha
bilement une situation mauvaise ? Qui, 
mieux que lui, sait parler à chacun le 
langage qui convient, non point pour 
donner satisfaction aux intérêts géné

raux du pays, mais pour calmer les appf** 
'Us. faute de pouvoir les assouvir 7 

M. Crispi s'est allégé de tous ses nn-
iens collaborateurs. U en prendra d'au 
reset, sur le même navire, louvoiera 
ers le même but. 
Tant que la Chambre actuelle siégera, 

•s choses se passeront ainsi. 
Il faudrait, pour arriver à une situa

tion claire, dissoudre le Parlement ita
lien et procéder à de nouvelles élections. 
Or, c'est une partie trop grosse pour 

M Crispi se hasarde, de gaieté de 

exhortera à la patience ceux que 
ne la crise économique. M-is, pour 

faire de bonnesfi'iances.il faudrait com
mencer à faire de bonne politique; ce 
'est pas le fort de M. Crispi. 

LA DÉCLARATION 
de .11. sVUquei 

Voici 1B texte des parohi prunoneAet par M. 

M. Charles Floquet . - Messieurs, je 
serais pas monté à cette tribune pour < 
pltquer en deux mois mon voie, si l'o 
leur qui m'a précédé n'avait prononcé 

Je déclare que contraire*, ent à ce qu'il 
\ annoncé pour lui même, ie volerai l'or
dre du ou r qui est proposé et accepté par 
le gouvernement. Très bleu! très bien' 

1 centre et à gauche.) 
Gomme M. Millerand, je pense, et j'a 

essayé ds le prouver, que, dans la lutte 
que nous avons entreprise contre les 
tatives que v >as connaissez, nous ne 
vons abandonner aucun de nis princ 
auc me de nos pensées de réforme. 
le patti républicain a a'sez rb force 
accomplir en même temps et ineoj 
'•len et le pr-grès démocratique »t l'œ 
i- défense républicaine. (Très bien I très 
bien 1 sur les mè nés lianes.) 

C'est cettepoiliique que la chambre en-
• end suivre, jeu sut* convaincu, et lors-
pie, aujourd'hui, en présence d'un fali 
déterminé, elle veut donner au Gouver 
nemeiit un témoignage de confiance pour 
l'acte qu'il aacco -pli. je m'aisocit* ci 
plèlementaeile. (N nivelles nurquesd 
probati -ri sur les mêmes bancs ) 

L'honorable M. Millerand est d'avis in'il ne faut pas relever l'article 391, qui 
interdit les associations non lu'o-ïsèes.et 
il ajoute qu'il ne le relèvera tamals. 

Oui, «et article -loti disparaître de notre 
eode ; oui J'ai déposé moi-même, au nom 
du cabinet que Je présidais, un projet de 
loi faisant lisrjaraiire de nore code les 
articles 891 et 293. c est à dire l'autorisa
tion oréa.able en matière d'association ; 
je regrette queee projet de loi ni soit pas 
venu en délibération devant la Dh-.mbre : 
je l'aurais ênerglquement soutenu, ttats 
veuillez remarquer que ce pr»jet de loi 
contient une disposition qui, tout en ac
cordant la liberté complète à toutes les 
associations, place s >us le coup de près 
cnptlons pénales, met sous l'action de la 
justice les associations'pil auraient p >ur 
but des actes séditieux et des complots 
contre la République, (\pplaudissemeuis 
a gauche et au centre). 

fin ce qui concerne le cas qui est sou
mis à la Chambre, ie pense qu'il n'est pas 
possible de confondre avec l'exercice lé
gitime du droit d'association l'organisa 
non que nous connaissons, organisation 
que j'ai suivie, que noua aurlous frappe» 
a notre heure et que le Gouvernement a 
raison de frapper aujourd'hui. (Vita ap 
pi au disse me ots à gauche et au entre. ) 

C'est pourquoi je le remercie d'avoir 
entrepris hier de disperser les gardes du 
corps de celui qui prétend au pouvoir per 
sonne), c'est-à-dire au despotisme. (Ap 
plàudUsements sur les mêmes nancs). 

Au centre. La clôture l la clôture 1 
M le présidant. — La parole est à M 

Cunèo a Ornano. 
M. Cun«o d'Ornaoo. — Je ne veux dire 

qu'un mot. 

Messieurs. 11 est un bomma narrai vous 
qui, parlant de l'article 291 du code pénal 

i nom duquel vous vonr>x agir anĵ nr 
nul, a dit que non seulement cet article 

•Malt en contradiction avec toute doctrine 
républicaine, mais qu'il était abrogé (l>ri*. 
salions au centre) qu'il était tombé avec 
l'emolre.Cet homme, c'est M. Floquet. 
(Applaudissements ir'niques à droite- — 
Iot*rnwttons Aguiche. — Jjriilt.) 

M. Charles Floque'- —J'en ai demandé 
abrogation, et l« ne l'ai point obtenue. 

n'ai pas le texte de vos paroles entre 
es-mains, mais je le rechercherai et l'en 

donnerai lecture & l'ouverture de la pro
chaine séance, 

M. Charles Floquet. - Je demande la 
parole. 

M. I* président. — Vous avez la parole. 
M Charles FioquM. — Messieurs, je 
ous den.ande pardon : Il ne faut pas 
tisser s'établir des légendes... 

Un m*mbrt à droite. — Comment I ies 
ïgend** T 
M. Charles Floquet. - Oui, des lé 

génies ! 
M. Cunéo d'Ornano — Je voua appor 

terai le texte des paroles que vous ares 
pnooncAes. 

M. Charles Floquet. — Je demande à 
rétablir en deux mots l'exactitude des 
faits. 

Devant l'assemblée de Bordeaux - c'est 
bien loin — Je suis monté à la tribune 
pour adressera M. le garde des sceaux, 
qui était alors M. Dof̂ ure, la demande 
suivante : Considérez vous les articles 
SOI et 392 d i code pénal comme abrogés t 
Et voici pourquoi je vous pose cette que* 
tion : Pendant te siège de Paris, au leuda 
main du 4 septembre, le gouvernement 
de la Défense nationale ayant eu la P«o 
sée ou ayant été saisi d'un projet anro 

Séant ces deux articles, l'un de ses mesu
res, que je ne veux pas no-umer, avait 

dit : c est ' 
deux artU _ 

M. Cunéo d'Ornano. — C'est vous qui 
avez dit cela ! (Rumeurs à gauche ) 

H. Charles Ftoqust. — Ce n'est pas 
mol. Je ne faisais ua* partie du gouver 
nement de la Défense nationale. Je ne 
eux pas voua nommer la personne qui a 

fait cette réponse, c'est Inutile. 
J'ai donc i>oaé la question A M. le garde 

de-* sceaux Dufaure, d'ii m'a répondu : Il 
luire législation cons-

i tacite, en cou 
séquence, les articles &)tet28â aubsisKmt. 

Alors nos honorables nais M. le prési
dant du «OBOSU, ai i» «**>,•*• *'»*p-T^* 
plusieurs autres ont signé ainsi que moi 

proposition de loi abrogeant les ar 

roui, oauller Clovls Hugues, Anatole de 
U Forge, Millerand. plsnteau. Kélix Pvat, 
Roques de Flllol, Théron et 19 boulan 
glstes. 

22 me libres n'ont pas s-ri* part au vote, 
dont 19 républicains, 2bottfangiatea. (MM. 
Meilot et Tniessé) et S conservateurs 
(MM. A-nag-v. Fteoptl et de Soubeyran). 
Les républicains, si l'on excepte le prési 
dent de la Chambre, qui ne prend pas 
part am votas, et quelques absents, tels 
que MM- aUauvTft18*. Villeneuve al Wil 

Tbeullar. 
Il y avait & memhrès absents par con

gé, dont M républicains et 7 conserva 

SAJssj»rriÉ! 
Le gouvernement va avoir une exceî 

lente-oocasl >n de montrer sort énergie. 
En effet, le registre de 1s Ligue, les let 

U < COCARDE EN FAILLITE 
La lournsl honlsngesrd La Corarde, a 

élé déclaré en faillite devant le tribunal 
de Commerce. 

Est-ce que la houlaoge manquerait de 
fonds? 

Erreur 1 Dans ce parti d'honnêtes gens. 
i lait beaucoup de dette* et pour s'ac 

quitter on se latss' mettre en faillite. 

siège très d'adhésion trouvées 
social, ne compromettraient pas 
ment des fonctionnaires civils, mais 
aussi des fonctionnaires de l'ordre mili
taire. 

Parmi lai correspondances saisies, — il 
n'y a pas moijs de ôOW) lettres, — Il se 
trouverait des lettres d'adhésion d'officiers 
et d'officiers supérieurs. 

Dés aujourd'hui, le gouvernement 
préoccupe de la question de savoir s 11 lui 
H t possible d'appliquer l'article 308 du 
Code dt justice militaire, qui a trait aux 
tentatives d'embauchage, aux amis de M. 
Déroutéde plus haut placé que lui dans 
la hiérarchie des grades du parti boulan 
gisie. 

Noua espérons q*ie 1e gouvernement 
sera sans pitié pour les traîtres ! 

L» DSSOLUTION 
de la I Jg<ie îles Patriote* 

L'opinion ds la " Justice m 
La Justice a seulement apprécié hier las 

mesures prises par le gouvernement a 
l'égard de la Ligue dite des Patriotes. 

La conclusion de son article mérite 
d'être citée : 

manifeste adresse pomp^u-^ti^nt — 't 
ilbment - au p-up'fl ruine était odieux. Il 
t «pp-i aux plus «noOles passion*. Il dé 
ut s l'étranger le gouvernement n> la 

l'a pas toléré; il • 

LES POURSUITES 

roulèdeet Richard seuls, mais 
membres de la Ligue des Patriotes taisant 
art» du c Milité-directeur. Voici la coin 
oattton de os comité élu dans Passe m 
lét générale de la Ligne qnt a eu lieu le 

90 novembre dernier, a Is Mlle Wagram ; 
Àlbin^ Aubeuf idoclsr). - AvésarH, _ 

rj«ilon#arUéiéniT. - B!oa*rl Blin. — Bjr-
iie'let,_> Bons. - BWndeaa. — Cru'en'on. -
P«sl sVonAd9.-Disfc.4s L«i»tay. '-Comte 

Q >apil- — Gousxol. — Orévla — L*»îu*rre. -
Ulou. - a«st«fl_ Laporte. — Pasl 

- Mich Ho 
Bt ce sont eux 

qui les font revivre pour s'en servir. 
M. Périmer. - La loi existe, donc elle 
est pas abrogée. 
M. Charles Floquet. - Il faut que j'aie 

été bleu oliseur, puisque d'uooô'éde cette 
chambre Je n ai pas été compris. Chaque 
fois que je suis monté à la tribune, j'ai eu 
l'honneur de déclarer, comme député et 
comme membre du G •uvernemaut, que 
j'avais de uandé l'abrogation des articles 
291 et 293. ce qui prouve qu'ils existaient. 
J ajoute que, daus le dernier projet de loi 

LE SCRUTIN DE SAMEDI 
L'ordre du Jour de confiance en faveur 

du ministère Tirard a été voté hier par 
339 voix contre 195. 

La majorité est composés entièrement 
de républicains appartenant à toutes les 
nuances. 

La minorité comprend 161 membres de 
droite, 15 radicaux ou socialistes dont les 
noms suivent : MM. Andrieux, Basiy, 
noyer, cainélinal, Cluseret, Farcy, Fer 

L-ferre. - Le Hérissé- — U at«rj' 
ans. — i*»rtm-ia«. — de atèoor-ttl 
— Mtllant. — Lu :.*a M Hevors. — •.-.. n 
leur) - AKr-d N^quet. - Ffarr- H ohsrd. 
H«a'i d" Rjoberort. » Roassl. - F*'ix Roy. 
d-80Hlni. - GeorgesTliébaasV — Fourn*d«. 
Edmond Turiuet. - Vsrgao. — Viilior* 
l'I-le-AdsiD. - C-mll* Viré. 

UNE REU1II0H £ £ « FITRIOTES > 
Une réunion d'un milliers de membres 

Dsjs i 
! qij" 

> que iRt rnntemores plient 

retraita. Le brav' général 

uirt 
i qu'il faut 

coreuueacé .̂ Ce qu 
iléf*iUanc-

net. sénateur. Terrier, conseiller 
M. Millerand fait une sorte de 
:omparatll de 178» et 1883, de la _ 
Ion et de la situation actuelle ; il t 

que le senl danger que la République ait 
a affronter en ce moment est le résultat 
des dispensions des républicains entra 
" I X . 

M. Millerand termine en appliquant A fca 
République, ces paroles de Tbaadare jk 
Béze'r < Frappez tant qu'il voua ftvsam 

est une enclume qui usera bien 4M 
arteaux •. 

NOS DÉPÊCHES 
UBUE DES MTnlOTES 

Paris, 3 m ara. 
l.e parquet poursuit afîtivemeat son ê* 

quête sur les agissements as la Ligee 4w 
Patriotes, elle sera probablement tersssV 
née dans quelques jours et aussitôt des 
poursuites seront exercées. 

Une demande d'autorisation de paw-
suites sera adressée su Parlement p 
les membres de la Ligue qui seront* 
pris dans cas poursuites et qui font 
de la Chambre ou du Sénat. 

paris» 

L'ACCIDENT DE TQUIOR 
Toulon, 3 mari. 

t a ganarre Dromadaire a retrouvé au-
iourd'bui le torpilleur 102, coulé avant, 

nsaïutd-1» Répuiji.que. Aucun hier dans les manoeuvres navales de Top-
Ion. Les travaux de redflouement ont 

neoarssu ôuvemeuien;. i commencé immédiatement et les &caf>suust 
s PILH'JN. driers cherchent à retirer les cadavre» 

Ordre du jour de félicitations rp8tA» d*ns la chambre du chauffeur ; Os) 
, " , . , ,., „ ., . n'ont pu encore en retirer aucun. Llnhu* 

L'ordre du jour suivant a Hé voté par m t U o n d w victimes aura lieu à mesura 
la Ligue fèdérative autiboulangtste du Uue les cadavres seront retrouvés. Ile arrondissement : 

i Ut(ae approuvent I 

, dans l'intérêt 

UfrVEKIfffiJE NtKElO 
Un banquet républicain. — Les discours 

Jeudi a été célébré é Chartres, le 120e 
anniversaire de la naissance de Marceau ; 
le comité directeur voulant donner cette 
année un éclat particulier à la tète, avait 
lancé de nombreuses invitations. 

A sept heures, un banquet a eu lieu à la 
salle Sainte Foy ; deux cents personnes 
environ y assistaient, entre autres ie gé
néral Orosjean, commandant la brigade de 
Chartres, MM. Lahicheel Vinet, sénateurs; 

une reunion erpn ramiers ne memnres NuëlPar ait, Manoury, députés; Millerand, 
de a Ligue des Painolss et du comité ré-1 Sepuîède là &dne; Chautemps. président 
visionmste du 17 arrondisse me ut a eu • v 

lieu nier soir à la saile du Libre Echange, 
sous la présidence de M. Borie. député. 
EU» a voté un ordre du jour blâmant a 
conduite du gouvernement dans l'affaire 
AtchiDoff, exprimant ses sympathies 
pour le peuple rusas, félicitant le comité 
directeur de la Ligue «t réclamant la re vi-
eluti par une constituante. 

du Conseil municipal de Paris; Isambert, 
ie maire et l̂ s conseillers municipaux, les 
conseillers généraux, etc. 

M. le préfet d'Eure et-Lolr, qui prési 
dait, a ouvert la série des toasts par un( 
allocution énergique; il déclare que • reu 
drs hommage à Marceau c'est rendre hom
mage a un soldat qui, malgré les nom 
breuses victoires qu il avait remportées, 
est toujours resté le respectueux serviteur 
de la discipline et de la République *. 

M. Desprez termine en buvant à l'avenir 
de la République et A H. Carnot. 

M. Chautemps, après une vive sortie 
contre le boulangisme. a porté un toast à 

même 1» v i l |e de Cbartres. 
Pierre Richard , sous lieutenant de ré-1 M. Emile Labiche répond en remerciant 
serve au 119» régiment, lequel est corn- M. Chautemps de sa présence, qui marque 
mandé par le colonel de la Chevardière, I la solidarité entre Paris et le département, 
ex chef de bataillon de la garde impé- .11 a c nflance que le souvenir des leçons 
naie T du passé préservera la démocratie d'un 

—,,— .-,. nouvel abandon. 

SIMP.E QUESTION 
Nous désirerions savoir si le sieur 

Pierre Richard, secrétaire général de la 
Ligue des Patriotes, n'est pas ' * 

Ll MISSION IfCHiflOFF 
Port Saïd. 3 mata. 

Les croiseurs le Frtmaugwt et le ««*-
n'i«y viennent d'arriver é Suez avec la 
ilasion A'chinofl. La corvette russe la 

Zabtaka est entrée ce matin dans le eanl 
p, t--, * m™ hnrrt Ua m o m h m 4« 

ls mis 
«Ar* • 

lunés, on compte surtout des f 
des enfants. Après que les Cosaques «n 
rent a oené le pavillon, on las transporta 
à 0*ioclt. 

Des indigènes ont tué uns femme d» 1a 
mission. 

ÉTRANGER 
ALSACE-LORRAINE 

U* BELGE IRRÊIÉ I STRASBQDHB 
Strasbourg, 3 mars. 

La gendarmerie de Moyeuvre Grand» 
(Alsace Lorraine) a mis en état d'arreeta 

Belge, le sieur Arthur Verenoa, 
tailleur de pierre, accusé d'avoir favorisa 
la désertion d'un militaire. 

Verenoe avait fait bon accueil A an Al
sacien, soldat du 96e régiment d infanterie 
allemande, en garnison à Metz. 

Il lui avait procuré des vêtements boar-

f;e >is, sous lesquels le soldat avait pu 
ranchir la frontière française. 

ALLEMAGNE 

lUGIEiTftTiO. DE L'IRTlLlERIE 
Berlin, 3 mars 

Le gouvernement allemand vient d» 
prendre une décision augmentant son 
corps d'artillerie de3000 hommes. 

rniiLi.mil s s L'JlKftfr dt toubaim Tovrcrtnf 6» 

L I S DE OŒUR 
CM dPUX 

deux titres 
u t i l l'esprit qui «nimail le peupla. 

Il ralliait lot rl«he«. bafnuait lea pulf 
unti, miuiUM&H les gouveratute et se 

lissait, par la met 
vait ires fort qu'on leur appliquât 
commune, mais U ne savait aucun gre au 
Récent d"av»lr «terme le privilège de la 

tialite ___ 
II n'est pa« besoin de dire qne l'execu 

leur o'envisagealtces symptômes hoslile< 
qu'au point de Tue du tort final dont Ils 
menacaientle emntt de Horn. Il lai sem-
blall bien difficile que des gens soudoyéi 
vinssent à bout de les eauver. pulsqu ili 
«Talent contre eux nou seulement U guei 
à pied et à ctieTal, malsdee eusses grouil
lantes de specuteurs fort mal disposes 
pour les patients. 

Charles Ssaaon Ht entrer ss charrette 
sous la TOÛIS de la Conciergerie celle qui 
s'ouTre eiioere aujourd'hui sur le quai, et 
fui conduit par le greffier dans une salle 
basse où aorStae-Joset-h de Horo et Lan 
reut ds Mille gisaient étendus sur des ma 
toits. , 

U torture sralt fait son oroTre, et Ws 
malheureux «uienlhorriblement mutiles, 
car Ils aralent eu Jusqu'au huitième eoin. 
la Urmtr M tmtrwir*iwi", somme on 
disait dais HabtxBlisblelaegagede la pro
cédure criminelle d'elere. „ 

C» fui pour le aaatlre des laaMe sNtres 

dle^lTvMir^^Mtt la loi «ivr u 

lui semblait déjà l'entendre l'apostropher 
en termes amers et violents, et il n'avan
çait qu'en tremblant dans es sombre ca
veau où il avait pourtant accoutumé 
d'exercer son lugubre ministère 

Au surplus, le tableau qu'il avait BOUS 
les yeux était bien fait pour. fiMyci môme 
un homme familiarisé avec ces tristes 
scènes. 

Dans le fond, te bizarre et repoussant 
appareil de la question : des chevalets. 
des cordes, des roins, des maillets. De
bout, accotés à la muraille, les tortion
naires, avec leura faces bestiales et it.dif 
férenles, leurs bras nus, 1-urs mains 
ensanglantées. Plus près, un greffier en 
courte perruque rousse, assis devant une 
petite tabie en bois blanc, et noircissant 
du parchemin 

_ entretenant 4 demi voix ds choses _ . 
daines,peut-être de la fête que madame de 
Parabére comptait offrir prochainement 
en sa petite maison d'Asmères a M. le duc 
d'Orléans. 

Adroite, sur deux lits de douleur, pla
ces & côté l'on de l'autre, les patients, 
couchés entre un docteur de Sorbonne. 
chargé de les exhorter, tt ua chirurgien 
dont les soins cruels n'avaient d'autre but 
que de les empêcher de frustrer en mou 
rsnt trop vite, la féroce Justice da ls Tour
naille. 

Une lumière douteuse, qui filtrait par 
une fenêtre grillée, éclairait i peine cet 
autre, et cependant il était près de midi 

Sanson n'était point presse de se mon 
trer é M. de Horn et il alla se placer 
côté de ses aides, sn attendant que II 
doyen des conseillers donnât l'ordre de 

Î
artir pour la Grève. De n, il pouvait re 
ardet et écouter uns attirer l'attention 
es condamnés. 
A son grand étonasment II vit que Lau 

resttde Hills paraissait bwitconp plus 
Vèaitra* *.n» * «osste. Il prêtait une»rsllle 
sasastlv» sirs oenssiatinns da prêtre et ne 
•Usait pas «ehspper une plaint». L'sxé-
qgtwir wawtBa mmiMt^u» as* vmx 

il eût attendu son salut du dehors. I Leur mission éialt remplie et le reste 
M. de Horn, lui. était très pale, mais les les intéressait guère. 

souffrances abominables qu'il venait d'en- ! Celle du prêtre ne faisait que 
durer n'avaient fait que le surexciter au ' cer et U prit place a coté du Ptémontais 
lieu de l abattre. U gesticulait avec une qui semblait toujours disposé A écouter 
vivacité fébrile et tenait des propos in- ses exhortations. Les valets s'installèrent 
cohérents qui auraient pu Justifier l'allé- j qui sur les hrancards, qui à la tète des 
gavion de folie que ses défenseurs avaient chevaux., on n'attendait plus q - " 
mise en avant pour obtenir sa grâce, 
repoussait violemment le docteur de Sor
bonne et réclamait à haute voix l'assis
tant** de monseigneur François de Lor
raine, évêque de Bayeux, qui lui avait 
donne la communion l'avant veille. Le 
prêtre lui rép ndait doucement que ce 
prélat, ayant été obligé de retourner dans 
son dlocose, ne pourrait pas venir, mais 
le malheureux gentilhomme ne se calmait 
point et continuait à divaguer, * récrlmi 

, __ l'exécu
teur qui ne se pressait pas de monter. Il 
redoutait le moment où M. de Horn allait 
le reconnaître, lui parler, le supplier 
peut-être. EnRn, rassemblai!* tout son 
courage, il grimes sur la charrette. 

Les deux patients y étaient assis, ados
sés contre la planche du rond, leurs jam 
bes brisées étendues sur la paiMe. Santon 
alla se mettre auprès da comte de Horn 
et attendit p->ur lui adresser la parole,que 
le triste équipage débouchât sur le 

se calmer un peu* ER même temps, 
une vive émotion se peignit sur son vi 
sage. 

— Qui sait r reprit Charles Sanson ; 
un ordre de sursis peut arriver tout a 
coup. 

Les lèvres du comte se contractèrent 
dédaigneusement. 

— S'ils avalent voulu me faire grace,ils 
s m'auraient pas estropié, dit-il avec 

amertume. 
Un coup de main peut vous délivrer, 
promis A la marquise de ne 

rien faire pour m'y opposer, car Je n'ai 
point oublié que vous m'avez sauvé la 

parent éloigné. 
— Le pauvre enfant a perdu la raison, 
urmurait Sans m consterné ; 11 est hors 

d'état de seconder ceux qui veulent L» dé
livrer. 

1 n'était que trop probable, en «ffet, 
Antoine-Joseph de Horn n'avait plus 

niasses dsssng-froid ni assez de forces 
pour s'aider lui même si on venait A atts-

Î iier l'escorte. Cependant il pouvait peut 
tre encore survivre eux maulatlons ds la 

tortura, et il n'était pas possible que «as 
amis réussissent a l'emporter, après avoir 
mis les archers en déroute. Sanson, quoi 
qu'il conservât bien peu d'espoir, se pro
mit de faire de son mieux pour favoriser 
leurs efforts • 

Le temps s'écoulait et les conseillers. 
jugesnt que le prêtre avait sufllsammeut 
consolé les condamnés, pressés peut-être 
aussi d'aller dîner, se levèrent, et, après 
leur »voir adressé deux ou trois questions 
qui «'obtinrent point de réponse. Qreat 
aigna au tv-uxmu da s eaparar d'eux. 

ISSHWB Jaiasa exécuter iWdi» par as» 
aidas, n i snlavarant et parasssmt « r la 
chsrrstts d'"bord i«ooat»4» I o n , puit 

— Oui. tu te souviens, toi. Eux 
mes nobles parents, ils ne se sou
viennent pas. pourquoi l'évèque n'est il 
pas 14 f 

Le ma heureux recommençait & diva
guer, et le maître des hautes œuvres com
prit qu'il ne servirait de rien d'insister, 
et qu'il valait mieux observer ta foule pour 
tâcher d'y découvrir quelques visages 
amis ou d'y surprendre quelques signes 
d'Intelligence adressés au condamné. Il sa 
redressa et se mit à regarder autour de 
lui, mais ses yeux rencontrèrent tout d'a
bord aeux de Laurent de Mille. 

Le prêtre agenouillé, lisait des prier»» 
avec une ferveur qui absorbait toute son 
attention, et 11 ne vit pas que le Piémon 
tais, si résigné en apparence, relevait 
maintenant la tête et semblait chercher 
quelqu'un parmi les spectateurs amassés 
sur le quai. 

- U espère donc, lui aussi, pensa ohar-

quai. 
il n 

P'int tout d'a'bord la flgVre" du maître des 
nsntes-osuvres; mais quand la lumière 
d'une belle journée de printemps vint l'é 
clsirer, Antoine-J oser h de Horn i-urna 
vers Sanson ses grands yeux égarés et ses 
traits prirent une indicible expression de 
colère et de mépris. Capsadant, 11 n» lui 
adressa pas un reproche. 

L'exécuteur, pour prévenir l'explosion 
qu'il redoutait se pencha vivement â son 
oreille et lui dit tout bu : 

— Monseigneur, espères. On s'intéresse 
A vous et moi-même... 

— Tu mens, s'écria le comte furieux 
Personne ne s'intéresse A moi ; mes on- . 
ches parents m'ont abandonné. L'évoque les Sanson, très-étonné de cette attitude 
devait revenir. Où est l'évèque t du second patient. 

— Kn ee moment uns (smme prie pourj La marquise ne 
vous, une grande dame 

moment les illusions du complice d» La 
Jonquière. 

Brisé perles tourments qu'il avait sup
portés sans rien révéler, Laurent de Mille 
croyait encore fermement que le colonel, 
A la tète de sa taode, allait charger l'es
corte pendant le trajet et délivrer son 
meilleur lieutenant. C'est pourquoi il était 
résolu A se taire jusqu'au bout, et c"s»t 
ainsi que Dubois se trompa dans ses cal
culs, lui qui comptait pour saisir enfin les 
conspirateurs surtes indications arrachées 
par la torture. 

Liêvin avait, comme on l'a vu, confié 1» 
secret de sa ruse au chevalier du Terne, 
mais il n'en avait rien dit A Sanson. Celui-
ci ne pouvait donc pas s'expliquer ce on» 
l'Italien voulait voir en regardant par des
sus la charrette, ni d» qui 11 attendait du 
secours. 

Au surplus, aucun signe n'snnonoait 
encore que personne dans tout ce peuple 
songeât a venir en slde aux condsmM». 
Le guet à cheval ojracolait autour du fa-
nèbre convoi ; les exempts de robaesstts» 
couraient devant, derrière, sur Isa ftssK». 
L'exécuteur n'apercevait que les 

démêlait d'autre sentiment qu'une Gttftt> 
stté malveillsnte. De» cri» de mort par
taient même de loin an loin de certain» 
groupes. 

" i promettait rien ds bon f*. 

dessiné dans les messes, Sanson dés»spér» 
tout A fait. A ee moment, la comte «Of-tt* 
de la torpeur où 11 était retombé et M 
dit brusquement : 

intéressait évidem 
=,.,« peut tout I ment qu'Ail. d« Horn. tt daas l'entretien 

ille ne restera point inactive. qu'elle avait eu la vetllp avec 1 exécuteur. 
Son nom t dis-moi «on nom t le nom de Mille n avait pas même été 
Cwt madame la ntarsutse de Para-1 prononcé ; mais Ltévta, qnt pensait A tout 

-'- ' -et qui redentaft pour «en iialtraJaa svsux 
du Mpltalna. ftntftateiix UÎvta svslt 

rtap venait de pro^ acheté j j g ^ l ^ ^ ^ ^ ^ - g f t . j & aomqnelebs»|jaaq «Mit d 

Tu vois ble- que tu cherche!»» 
tromper. Ils ne viennent paa et ' 

- Monseigneur, balbutia Vexecsitaw^a 
vous Jura q as madame et 
vait promis 
TA IMlt-Tf) 
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